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Lg sort en est jote, nous parions pour Bagno-
les, pour ces grands hois sornbres et rßveurs bor ■
des de bruyeres roses et de genets d*or. Nous al-
Ioüs retrouver cette belle nature des confms de la
'Normandie, plus pittoresque, plus sauvage et
plus aeeidentee encore, car d'annee en annce
la nature s'embellit et se renouvelle, et varie ses
paysages et ses horizons, comme une grande ar-
tisie qu'elle est.

Le docteur Gonstantin James voulait nous si¬
gner nolre feuille de route pour Uriage-les-
Bains. C'etait bien tentant. Uriage est en pleine
vallee du Gresivaudan, ä une lieue de Grenoble,
tout pres de la Grande-Chartreuse, d'Aix-les-
Bains, de Chambery et de ce beau lac du Bourget,
sibleu et si limpide que les arbres et les chäteaux
qui le cotoient s'y refletent comrne dans un m.i-
ruir,

D'Uriage-les-Bainson apereoit la chaine des
Alpes et ses eimes ncigeuses. Comme Bagnoles-
de-1'Orno, Uriage n'est pas une ville, mais une
agglomcration de bätiments qui composent
l'etablissemcnt thermal, parfaitement dispose
et agence comme douches et comme baignoires.
Nous avons fait Fascension du bois de sapins
pour visiter le chäteau de M. le comte de Saint-
Feriol, qui a de tres belles collections scientiti-
ques, et qui passe avec juste raison pour un sa-
vant et un homme d'esprit. Nous avons meme
inscrit notre nom sur la liste des visiteurs. II y a
longlomps de cela, la Savoie n'efait pas annexee
ä la France; h beau et aimable voyäge!... nous
nous ensouviendrons toujonrs !...

Nous etions avec une charmante amie. L'excur-
sion de la Grande-Ghartreuse, que nous avons
aecomplie le bäton ferre ä la main, comme deux
veritables touristes, nous causait desjoies et des
ravissemenls inexprimables. Quelmerveilleuxde-
cor etquellemise en scene se deroulaienttour ä tour
devant nous !... Les baigneurs d'Uriage ont donc
des excursions des plus variees et des plus inte¬
ressantes autour d'eux. Le chäteau de Sassenage,
appartenant au comte de Berenger, el oft la fee
Melusine est apparue pour la premiere fois comme
fee protectrice de la famille ; les grottes de Sas¬
senage, remplies de stalactites des plus curieuses;
le chäteau de Vimille, oü Ton arrive tout le long
d'untorrenttumullueux,le Drucket quiappartieut
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ä la famille Casimir Perier; Allevard, oü il existe
un etablissement thermal situe au milieu d'un
beau parc-et d'un bois de sapins; et des forges
d'acier, tres reputöes et tres remarquables.

Tout devait donc nous attirer ä Uriage. Les
beaux sites que nous avions ä peine entrevus, les
Souvenirs de jeunesseet deplaisir, etcette chaine
gigantesque des Alpes, dont le panorama gran¬
diose est Tun des plus saisissants speetacles qu'on
puisse admirer; mais nous avions donne notre pa-
role ä la fee d'Andaine, qui preside aux destinees
thermales de Bagnoles-de-rörne. D'ailleurs nous
aimons Bagnoles tout autant pour lui-meme que'
par reconnaissance pour le bien qu'il nons a fait;
il y aurait ingratitude ä l'abandonner et ä ne pas
lui consacrer le peu d'influence quo nous avons
parmi nos lectrices.

Toutes les voyageuses vont faire comme nous,
prendre leurvolee de droite et de gauche. Elles
ont attendu que le Grand Prix tut couru et que
teile ou teile mode füt consacröe par les femmes
les plus elegantes, pour empörter aux eaux ou au
bord de la mer le costume et la coiffure portes ä
l'ordre du jour.

Jamais printemps ne tut moins printemps que
celui que nous traversons. Quelles 'cataractes et
quelies avalanches de pluie !... Le ciel pleure-t-il
tous nos peches ?... S'il en est ainsi, le beau
temps n'est pas encorepret d'arriver. Toutes les
fetes parisiennes sont mouillSes; l'Eposition ca-
nine a pris un bain dans le Jardin d'Acclimata-
tion; et le Goncert des Champs-Elysees envoie
suppliques sur suppliques ä l'Observatoire, pour
que le barometre tourne au beau. Lorsqu'il fait
une belle soiree etoilee, tout le monde elegant y
accourt, heureux de respirer l'air, d'entendre dela
bonne musique et de s'y retrouver comme dans
un salon. Tout en causant des courses de Chan-
tilly et de La Marche, qui ont ete inondees, des
derniers paris et des enjeux du Grand Prix,
des revirements politiques, des dernieres soirees
qui s'accomplissent, des voyages qu'on va en-
treprendre, on ecoute l'excellent orchestre di-
rige par M. Cressonnois, qui donne, tous les mar-
dis et tous les vendredis, des coacerts extraordi-
naires. On y applaudit souvent M. Ghollet, un
violon solo de l'ecole de Servais et d'Allard. Le
vendredi est choisi par le monde aristocratique,
qui se retrouve le lendemain au Cirque de l'impe-
ratrice.

II y a donc des soirs consacr6s par la fashion
masculine et feminine. Quand on appartient ä un
certain monde, qu'on tient salon, qu'on se fait
habüler par les meilleures faiseuses et qu'on a
son nom dans la plupart des chroniques parisien¬
nes, il faut aller, le vendredi soir, au concert des

Champs-Elysees, et le samedi soir au Cirque,
Si on y va un autre jour, c'est pour ainsi ehre
incognito et pour ne pas ötre remarquee.

L'exposition canine est terminee et les prix dis-
tribues; mais il y a grand tumulte parmi les meu-
tes francaises et etrangeres, qui sollicitentle che-
nil des refuses. Certains chiens de race melee se
plaignent de la faveur aecordee ä certains chiens de
luxe et de race pure,— II en est des chiens comme
des hommes, tres peu sont satisfaits de leursort
et envient toujours celui des autras.

L'Exposition des beaux-arts a ferme ses portes
pour les rouvrir de nouveau. II y aura un rema-
niement de tabieaux et de galeries. Nous nous
demandons, comme bien d'autres, l'utilite de ce
deplaceraent artistique: les bons tabieaux reste-
ront de bons tabieaux, et les mauvais tabieaux
n'en acquereront pas plus de valeur. Quelle que
soit la place ou se trouvent les toiles de Cabauel
et de Francois Biard, on les decouvrira toujours au
premier rang de l'intelligence et du talent. II en
est de meme de M. Huass, qui a conquis tout
d'un coup une place d'honneur avec le portrait
d'un celebre industriel, M. Hermann-Lachapelle,
l'inventeur des machines ä vapeur verticales. Ce
portrait est d'une verito et d'une vigueur saisis-
santes : c'est la nature meme; il est impossible
d'etre plus coloriste et plus vrai. M. Huass avait
egalement fait le groupe de trois petites soenrs
jumelles, filles de M. Berlall d'Arnoux. Qui ne
connait Bertall et ses dessins spirituels et humo-
ristiques? Mais d'apres la decision du jury de n'ad-
mettre qu'une seule ceuvre, les petites jumelles
ont ete sacrifiees. Elles sont pourtant bien jolies,
bien typiques et bien adorables, pour nous qui
les connaissons et qui les aimons.

Parmi les medailles et les prix decernes tant a
la peinlure qu'ä la sculpture, nous avons ete tres
heureuse de trouver un nom ami, celui de M. de
Vasselot, qui a obtenu une medaille pour sa Jeunt
Che au bain. C'est M. de Vasselot qui a bien voulu
faire le medaillon de la comtesse Dash qui com-
plete son monument et lui donne une grande va¬
leur artistique.

Tout en touchant ä leur fin, les fetes et les re-
cepüons sont tres suivies dans les grands salons
parisiens.

La premiere reeeption de M. le marechal Mac-
Mahon a ete une veritable fete officielle. Depuis
la guerre et la Commune, c'est la premiere fois
que chaeun se serre la main avec confiance etbon«
heur. C'est le commencement de la delivrance,
se disait-on de tous cötes. La France, honorable-
ment reprösentee, reprend son rang dans l'equi-
libre europeen.

Mme la duchesse de Mac-Mahon etait tres jolie
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et tres elegante; eile avait une delicieuse toilette
blanche et bleue et faisait, avec une gräce char¬
mante, les honneuis de l'hötel de la presi-
dence.

Ce qu'il y avait de monde, nous ne saurions
l'enmnerer.

Tous les generaux 'y etaient au grand complet,
ainsi que les plus grands noms aristocratiques de
France et de l'ötranger et tous les depules con-
servateurs, et les fonctionuaires ministeriels et
officiels. Le cuup d'ceil elait splendide, tant il
Y avait de jolies femmes, de toilettes elegantes,
de diamants, de plaques, de fleurs et de lumiere.
Le buffet etait admirablement bien servi.

Le marechal Mac-Mahon, tres gai et tres affable
comme toujours, avait un mot aiinable pour cha-
quearrivant. II portait pour toute decoration le
grand cordon de la Legion d'honneur et la medaille
mililaire.

La nomination du marechal Mac-Mahon, com¬
me President de la Republique, a ete accueillie
avec un sentiment de joie unanime.

G'est la seconde fois que le marechal Mac-
Mahon sauve la France en danger.

La premiere fois ce fut ä Magenta.
Voici la lettre que l'iliustre marechal ecrivit au

gfoeral Ghangarnier apres la bataille de Ma¬
genta :

« Mon maltre,
« On m'a dit d'aller ä gauche, j'ai ete ä droile.

II parait que j'ai sauve la France. Je suis marechal
et duc. A vous, merci.

« Mac-Mahon. »

M. Eugene Ghapus, dans le Journal le Sport, re-
[ leve plusieurs inexactitudes commises par les

journaux ä propos des alliances du marechal Mac-
Mahon, et il s'exprime ainsi ä ce sujet .-

« Le marechal est issu du mariage contractu en
emigration par son pere, Maurice-Francois, comte
de Mac-Mahon, marechal de camp, Chevalier de

I St-Louis, et par sa mere, Pelagie-Edme-Marie
Riquet de Garaman, dont la famille, depuis

[ Louis XIV, compte cinquante-deux officiers ge-
I neraux et cordons bleu et rouge. II a epouse, le
[ 14 mars 1854, Elisabeth de la Groix, fille du comte

Aramand de Castries et d'Augusta d'Harcourt. »
Citons encore parmi les fetes du monde:
Un grand bal cnez la duchesse Doudeauviile.
Une reception chez la comtesse de Behague.
Une soiree musicale chez la baronne de Noir-

mout.
Une tres brillante soiree chez la comtesse de

Gabriac et chez Mme Phallen«, sa mere, dans leur
hotel de l'avenue du Roi de Rome. Les plus ele¬
gantes femmes du faubourg Saint-Germain et

toute la colonie americaine y faisaient assaut de
beaute et de toilettes.

Avant la soiree dansante, on a fait d'excellente
musique.

Mlle Secretain y a joue avec beaucoup de ta-
lent et de charme sa fantaisie sur Martha. M. Si-
vori a execute plusieurs morceaux de son reper-
toire avec la fantaisie bizarre et auclacieuse qui en
fönt un violoniste ä part.

Le comte de Gabriac est lui-meme un violoniste
tres distingue. II aurait pu donner la replique au
violon de Sivori.

Grand raout dimanche dernier chez la duchesse
de Bisaccia. L'aifluence etait enorme. Toutes les
sommilesparlementaires etlitterairesse trouvaient
dans les salons de l'eleganle et spirituelle fille du
prince de Ligne.

Tres belle reunion chez Mme la comtesse Be-
noist-d'Azj.

Reception ä l'Academie Francaise de M.
Littre qui a pris possession du fauteuil de M.
Viilemain. Qui eüt dit au spirituel M. Villemain
qu'un descendant des gorilles prendrait son lieu
et place dans le palais de l'esprit, du savoir et de
l'intelligence, Feüt certes profond^ment etonue.
Car M. Littre a ecrit et prouve que l'homme
venail en droite ligue de la race des gorilles et
qu'il etait un singe perfeclionne. Reste ä savoir
par qui?... II est juste de dire que M. Littre
est loin d'etre un Apollon et un Ädonis, et qu'en
se regardant dans le miroir qui lui sert ä faire sa
barbe, il a du. se demander plus d'une fois si sa
mere n'avait pas eu un saisissement funeste en
s'arretant devant le palais des singes, au Jardin
des Plantes, dans les commencements de son ma¬
riage. Ce n'est pas une raison, parce que M.
Littre tient plus du singe que de Thomme, pour
que les au tres hommes aient pour ancetres des
gorilles et des hommes des bois. L'arbre de science
est l'arbre du mal, a dit TEvaügile. Quand on
veut trop approfondir et ne pas s'incliner devant
la majeste divine, on tombe dans le ridicule et le
neant. Les libres-penseurs sont les Titans revol-
tes. Gette seance de l'Academie Francaise a donc
ete des plus curieuses et des plus exceptionnelles.
Les tres grandes dames des premieres represen-
tations s'etaient abstenues. II y avait plus de cha-
peaux mous que de cravates Manches. On avait
oublie de convier tous les singes du Jardin d'ac-
climatation et du Jardin des Plantes ä cette solen-
nite et l'on parle d'une manifestation radicale ä
ce sujet.

Oü l'amour-propre des siuges va-t-il se nicher ?
Une autre seance, beaucoup plus interessante

et utile ä notre avis, a eu lieu le mardi 3 juin ä la
salle Henri Herz. II s'gissait d'une matinee musi-



^^^^H

180 la Gazette rose

cale et dramatiquc sous le patronage des maire
et adjoints du dix-huitieme arrondissement, pour
la fondalion d'une Creche ü Montmarlre-Clignan-
wart; dans Tun des quartiors les plus populeux
et les plus necessiteux de Paris. Nous avons dcjä
raconte comment la bonne pensee de cette creche
avait surgi dans le coeurcharitable de Mme Simon
Richault, alors qu'elle' se rendait ä rimprirnerie
de son mari, ['intelligent editeur de musique du
boulevard des Italiens. La charite est une semence
qui fruclifie au centuplo. Aussitöt la pensee con-
cue, la mairie de Montmartre et toutesles dames
patronnesses se mirent ä la disposition de Mme
Simon Richault, avec une generosite toute em-
pressöe.

On fit choix d'un emplacement et d'une maison
qu'on put disposer et convertir en creche. M.
Bcrthelin, architecte du gouvernernent, se mit
tout de suite ä l'ceuvrc avec un desinteressement
des plus louables et, des plus mcritatits, et la
creche s'eleva comme par enchantement. Mais il
fallait la peupler de berceaux pour abriter les pe-
tits enfants. Et e'est pourquoi cette maiinee mu-
sicale tut. organisee par Mme Smion Richault,
avec le concours de MM. Caron et Lalliet de
l'Academie nationale de musique; de Mlle Damain
del'Odeon; de M. Pagance, de Mme Anna de
Lagrange du Theatre-Italien ; de Mme Charlotte
Breyfus, la celebre organisle,. de Mme Biunet
Lalleur, de Mlle Anna Morel, de MM. Norblin, Le-
bnm et Thome ; de M. Gouget du Ghätelet et de
M. Montrouge du theätre de la Renaissance.

Mme la baronne James de Rothschild et Mme
la baronne Nathaniel de Rothschild ont seconde
Mme Simon Richault avec une generosite et une
delicalesse de cceur qui doublen t toujours un
bienfait.

Le programme a tenu tout ce qu'il avait pro-
mis, ä Texception de M. Lopez, retenu par une
engino, et quo M. Pagance a bien voulurempla-
cer au pied lev<§, et de Mlle Reichemberg qui,
selon son habitude, a cru devoir s'abstenir au
dernier moment, apres avoir engage sa parole.
Mlle Uamain, avec sa bonne gräce et son talent
ordinai'-e, a fait oublier Mlle Reichemberg, et eile
a ete d'aulantplus applaudie qu'on savait qu'elle
avait tout quitfce pour ne pas faire mentir le Pro¬
gramme.

La que'e au profit de la Creche a ete des plus
iruclueuses. Maisil faut tantet tant de petitslits!
Plus il y en aura, inoins il y aura d'enfants mal-
heureux. C'esl pourquoi nous ne saurions trop
appelerl'attentionde nos lectrices sur la fondation
des creches, qui est un but humanitaire et popu- ,
laire tout ä la fois.

voyona la religion s'affirmer ostensiblement au
grandjour e.t triompher de sesennemis.Le peleri.
nage qni vient de s'accomplir ä Chartres a eleun
veritable eveuement, non seulement dans la ehre.
tiente mais encore dans le monde politique.Plu$
de cent deputes avaient quitte Versailles pour so
rendre ä ce pfilerihage. Quelle lecon et qud
pieux exernple!... L'hospilalite charlraine a eteä
Ja hauteur de cette manifestation religieuse.
L'eveche, M. l'abbe Olivier, lamarquisede Loyol
(nee de Cambis), Mme Me.in, Mme du Templc de
Rougemont, la famillede Varenne, M. de Berthe-
ville, ancien president du tribunal qui recevait
la famille du brave general de division de la
Groix, qui vient tout recemment de se dis-
tinguer en Algerie et de reprimer rinsurreclioa
arabe, et le prefet lui-meme, M. de Perthuys, te-
naient table ouverte et s'empressaient de faire
les honneurs de Chartres aux illustres pelcrins.

Le pelerinage ä Notre-Dame de Chartres
remonte aux temps les plus recules. II en est
queslion dans l'histoire de ]a ville et du diocese I
de Chartres. Interrompu forcement apres 1793, 1
Monseigneur Teveque de Poitiers, natif de Char¬
tres, releva ce pelerinage de l'oubli oü il etail
tombe par la Revolution.

La vierge du Pilier, qui est le but de
l'adoration des pelerins, est une statue de la
fin du quinzieme siede, represen'ant la vierge
assise, tenant dans la main droile unepoirce!
soutenant de la m&in gauche l'enfant Jesu 1;. Elle
a ete solennellement couronnee, au rjom du son-
virain pontife, par Monseigneur l'eveque de
Chartres. La calhedrale de Chartres possede en
oulre, depuis mille ans, le volle de la Sainle
Vierge, donne a Charlemagnc pa r Limperatrice
Irene, dont l'exposition a eu licu pendantlesdeux

{ derniers jours du pelerinage qui vient de s'ac¬
complir, les 27 et 28 mai. Les dernieres ceremo-
nies du pelerinage ont ete honorees de la pre-
sence des archeveques de Paris et de Bourges,
des eveques de Chartres, Poitiers, Coutance,
Evreux, Vannes et Saint-Brieux.

II est donc convenu et arrete qu'apres le
Grand Prix couru on se met en route; mais com-
bien sont obiigees, pendant la saison d'ete, de
trainer la galere p&risienne et de ne pas aller se
retremper dans les Hots salins de l'Ocean et de la
Manche. Heureusement que Paris est environne
d'oasis de verdure et de ileurs et qu'on peul
veconquerir des forces saus faire l'ascension du
bois de sapins de Bagnoles-de-1'Orae. Les esto-i
macs delicats, faibles et fatigues, n'ont qu'ä f^e
usage da vin de quinquina hygienique, le Sherry-
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C'est avec uu veritable bonheur que nous f Kina, pour se toniäer peu ä peu et .pour digei«
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tous les ahmen ts avec autant de facilite que si on
eteitaubord de Ja mer.

Danyle Guide des eaux minerales, du docteur
Coastantin James, le celebre mcdccin specialisto
des eaux s'exprime ainsi :

« Le Sherry-Kina est le vin de quinquina
auquel la gründe majorilö des medecins d'höpi-
taux, des profosseurs de la Faculle et des mem-
bres de l'Acadernie de medecine dctme aü'jdür-
d'hui la preference. Gelte preference s'explique
en ce que ce vin offre toutes les garanlies qu'on
cherche vainement dans les produi'.s de ce genre,
oü l'on ne sacrifie que Irop souvent les qualites
essentielles, seil du vin, soit du quinquina (quel-
quefois meine de tous les deux), aux benefices de
la speculation. Le vin de quinquiaa est, de tous les
medicaments toniques, celui que les medecins
yreferent aujourd'hui, et les vins d'Espagne con-
viennent le mieux ä sa preparation.

Dans le vin de Sherry-Kina, l'am er turne du
quiaquina, inhärente ä ses qualiles toniques et
febrifuges, aeteheureusement dissimulee p ir une
legere addilion de cacao, dont les proprietes, emi-
nemment hygieniques, cont generalement con-
nues. Le vin qui serl ä preparer le Sherry-Kina
estle Pajaretle, \in ds Xeresde premier choix, de

da marque Calvairac A. G. G.
Le Sherry-Kina est donc le meilieur tonique

dans les cas de nevroses, d'anemies et de chlcro-
ses. On peut encore le designer comme le meilieur
des apperitifs, meme en bonne sante, et bien su-
pe>ieur au mädere, auvermoulh, au bluer et aux
autres vins de quinquina dont on fait generale¬
ment usage. II faut en prendre la quantite d'un
verre ä Bordeaux en se levant ou avant chaque
repas.

Mais ou trouve-t-on ce vin miraculenx de sante
et de jeunesse, nous dira-L-on ?...

Au depöt general, 32, (aubovrg Montmartre, k
la pharmacie Wuaflart, Thoinment-Gelis success.

Ce n'est pas une recetle j harmaceutique,
crpyezde bien. C'est im vin exccllent, qui rege-
nerela sante, active le sang et vivifie tous les tis-
sus organiques, en detraisant les miasmes putri¬
des et lesiievres.

Mais, chere chroniqueuse, nous dira-t-on, c'est
une veritable consullation medieale.

Pourquoi pas?...
Nos lectrices ne vont pas s'en plaindre. Gelles

qui ont trop danse cet hiver et, qui ont les yeux
cercles et bleuätres vont redevenir fraic'ies et
foses avec le Sherry-Kina. Ge n'est pas plus dif-
ficile que cela. Ge n'est ni un remede, ni nne
liqueur. G'esl un cordial des plus hygieniques,
des plus stomachiques et des plus rcconfortanls.

Avec des soins inteüigenls, la femme qui sait

s'y prendre retarde pour le moins de quinze ans
le calendrier de la vie. Avoir devant soi quinze
annees de jeunesse, quand l'aiguille fatale s'est
arretee, n'est-ce pas nn bonheur inespere et
immense, surtout lorsqu'on est elegante et jolie
et qu'on est habituee ä l'admiration et aux 1tomma-
ges?

C'est en conservant sa taille et sa chevelnre qu'on
restejeuue et qu'on parait jeune. II faut donc com-
battre l'obesite et les cheveux blancs. Lesdemi-
perruques qu'on porte aujourd'hui ne dissimulent
pas assez les cheveux blancs, pour qu'on desire les
laisser tels quels. II faul les recolorer avec l'Eau
des fees, quih-irmoniselestons et les nuances et
qui est pour ainsi dire la gamme du coloris,
depuis la teinle la plus blonde et : a plus doree,
jusqu'au noir veloute et bleute aile de corbeau.

Ce qui est le plus etrange et le plus feerique,
c'est que l'Eau des fees n'a qu'une seule source
miraculeuse e.t que le meme üaeon opere des
prodiges de teini.es plus delicates et plus vapo-
reuses les unes que les autres.

II y a quelques ann6cs nous n'aurions jamais
ose dire que les femmes elegantes portaient per-
ruque. Mais on ne s'en cache plus. On parle d'un
chignon comme d'un chapeau, et les femmes ä la
mode ont bien une douzaine de perruques, de
demi-perruques et de ehignons, surelevös en
torsades ou en crepäs, ou retotnbant en boucles
soyeuses.

Sous Louis XIV, oü la perruque prit des pro-
portions gigantesques, Benette, ie fameux perru-
quier duRoi-Soleil, les vendit jusqu-'ä mille ecus.
L'abus des perruques devint alorstellementgrand
que Golbert, effraye de la quantite d'argent qui
sortait du royaumepourl'achat des cheveux, pro-
posa un edit conlre cet abus. Maisla corporation
des perruquiers Temporta contre le grand minis-
tre. Elle demontra que si l'on achetait des cheveux
ä Feiranger pour deux ou trois millions, on lui
revendait poorle double de perruques confection-
nees.

L'Eau des fees et les perruques de Virgile, lenou-
veau Benelte de la rue de la Chausse-d'Antin,n° 24,
s'entendent donc ä ravir, car avec une gräce par-
faite, l'Eau des fees prend la teinte de Ja perruque
blonde ou de la perruque chätain cendre.

Rappeions aussi une coiffeuse celebre du grand
siecle, la Martin, qui etait atlachee auservice de
Mme la duchesse de Nevers. Mais eile ne reussis-
sait pas toujours dans redificalion de ses coiffu-
res, d'apres ce que Mme de Sevigne ecrivait ä sa
fille :

« J'allai voir Lautre jour, lui dit-elle, cette
deesse de Ventadour. Elle etait belle comme un
an CTe. Mme la duchesse de Nevers y vint coiliee ä
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faire rire. II faut m'en croire, car vous savez que
j'aimelamodeexcessive.La Martin Favait bretau-
die par plaisir, comme un palron de mode. Elle
avait donc tous les cheveux coupös sur la töte et
frises par cent papillottes qui fönt souffrir mort et
passion loute la nuit. Ge fut une petite töte de
chou ronde, sans que rien accompagne ses cötes.»

Les coiffures de Virgile sont bien autrement
seyanles et elegantes que cela, et d'une complai-
sance parfaite en voyage. On n'a qu'ä les poser,
on est coiffee. On complele sa coiffure par une
cocarde de velours ou de ruban, par une fleur, un
oiseau, une plume, une agrafe de fiancees. On
mel lout ce qu'on veut, pourvu qu'il y ait du goüt,
de l'intenlion et de l'initiative dans l'ornementa-
tion de la coiffure.

Vicomtesse de Renneville.

& &r<s>© s£2B<§ffisaa<g5g©

Le tirage de la Loterie organisee par Mme la
comtesse de Noe, au profit d'une arliste malheu-
reuse, qui devait avoir lieu le jeudi 12 juin, aux
Batignolles, est remis definitivement au jeudi 19
juin.

Voici pourquoi:
M. Gustave Dore avait promis un dessin pour

cetle loterie, et, de prime-abord, Mme la comtesse
de Noe" avait emis pour 500 fr. de billets ä 1 franc.
Mais Gustave Dore n'est pas seulement un grand
arliste, il est aussi genereux qu'il a de talent« II
ne sait rien faire medioerement; et il a envoye"
tout simplement, pour cette loterie, un dessin
splendide, valant pour le moins 10,000 fr. G'est
une ceuvre capitale et importante representant un
Episode du siege de Paris. La neige tombe en
abondance. Les Prussiens bombardent Paris; l'in-
cendie s'allume et eckte dans une pauvre maison
isolee, et de cette maison sort une soeur de cha-
rite qui vient de disputer au feu un enfant malade
et qui le sauve dans ses bras.

L'attitude de la soeur de charite est calme, belle
et touchante. G'est la charite chetienne dans tout
son dövouement et toute son abnegation.

Cette soeur de Saint-Vincent-de-Paule,isolee
avec cet enfant, au milieu de cette nuit froide,
terrible et neigeuse, est grande comme la divinite
dont eile est l'embleme. En Tadmirant, le cceur
est profondement emu, les yeux se mouillent de
larmes. On retourne aux tristes jours qu'on a
presque dejä oublies.

Devant une ceuvre aussi admirable de concep«
f,jon que d'executipn, Mme la comtesse No6 a

voulu multiplier les billets de 1 franc, pour en
faire une pluie d'or. La charitö va y trouver son
compte et les pauvres beniront le nom de Gustave
Dore.

Quel est le numero privilegie qui va gagner
ce grand et beau dessin, qui peut remplir tout un
panneau ? Peuf-6tre un seul billet de 1 franc. Le
hasard est si fantasque et si bizarre,

Nos lectrices qui n'avaient accorde qu'une fai-
ble attention ä cette loterie vont s'en preoccuper
attentivement et la piupart vont bien vite nous de-
manderdes billets ä la direction de la Gazette Sok,
3, nie Rossini, ou s'adresser ä Mme la comtesse de
Noe, 5, rue Nollet, aux Batignolles, Paris.

Ghaque billet n'est que de un franc seulement.
V.deV.

m^g© m<i>2>^s s>w 3<wm

Les loilettes des courses et les toileltes de
voyage ont döfraye celtre premiere quinzaine de
juin. Maintenant que le Grand Prix est couru c'est
un sauve-qui-peut general. Les Magasins duLou-
vre sont envabis par les retardaires, qui atten-
dent toujours ä la derniere beure pour acheter
ceci et cela. Il y a tant et tant de belies cboses et
d'actualites fantaisistes et utiles dans ces vastes
galeries industrielles, qu'on les visite sans
jarnais se lasser, car on y trouve toujours de
l'imprevu et du nouveau.

Les Magasins du Louvre renouvellent pour
ainsi dire de quinzaine en quinzaine leur rdper-
toire. Les habiles et intelligents directeurs de ce
Louvre industriel savent attirer la foule quand
möme. On devait partir, on restera deux ou tro's
jours de plus s'il le faut. Les Magasins du Louvre
ne viennent-ils pas d'emettre, ä partir du lundi
9 juin, la vente importante de tous les soldes et
de toutes les occasions en nouveautes d'ete, dans
tous les comptoirset dans tous les rayons. Nous
signalons particulierement dans le domaine de la
soierie deux affaires bors ligne de magnifique
poult de soie noir, qualite extra, en largeur de
60 cent., ä partir de 6 fr. 50 et de 1fr. 25 le me-
tre. Ges deux soldes de soieries ne valent pas
moins de 11 et de 12 fr. le metre.

Ge qui est charmant et tres avantageux pour
voyager, c'est une. cachemirienne en tissu pure
laine croise, d'une largeur de 1 metre 30, ä
3 fr. 90 c. Avec cette cachemirienne et des twi-
nes drapes en pure laine, valant 6 fr. 90,
en largeur de 1 metre 35 et de 1 metre 40, on
reproduit de tres elegantes tuniques sur desju-
pons de toutes couleurs,
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Les costumes de toile fönt toujours vogue et
nouveaute.

Les Magasins du Louvre en ont de tres avanta-
geux.

Faisons un choix au hasard.
Un costume complet, en toile de toutes teintes,

s e composant d'une jupe ä volant fronce, avec
large hiais pique camaieu et grande tunique pa-
reille ajustee par une ceinture assortie... chif-
free... 35 fr.

Un costume en toile ecru, pur fil, compose
d'une jupe ä volant, avec lablier plisse et casa-
que ä gilet, egalement plissee, avec manche
assortie, 49 fr.

Un costume en toile batiste pur fil, bleue ou
ecrue, compose d'une jupe ä trois volants feston-
ne"s et plisses, avec tunique assortie, ä 70 et
SO fr.

Un costume en toile batiste pur fil, bleue ou
ecrue, compose d'une jupe ägrand volant et d'une
tunique, le tout borae de festons et de gros pois.
Manche plissee et brodee, 85 fr.

Un costume en toile batiste ecrue ou bleue,
avec jupe ä volants et tunique richenient garnie
debandes et d'entre-deux brodes, de 90 ä 100/r.

Un costume en toile batiste pur fil, toutes tein¬
tes, compose d'une jupe ä volant, d'une tunique
et d'un dolman. Le tout, richement brode,
115 fr.

II y a encore des toiles tres fantaisistes et tres
nouvelles, rayees satinees blas, bleu, rnais, vert
reseda, marron et feuille de roses> alternant avec
rajures ecrues. La jupe est unie, en toile ecrue,
et la tunique illustree de rayures de couleur. Les
costumes en toile, les costumes de foulard et les
loileltes de mousseline vont defrayer la saisoh
d'ete jusqu'au mois de septembre.

Les costumes en mousseline suisse, garnis de
volants plisses, debutent au Louvre, ä partir dehfr.

Les costumes en mousseline, garnis d'entre-
deux brodes et de volants, 52 fr.

Les polonaises en nansouk, garmes de bandes
brodees, 59 fr.

Les polonaises en mousseline, garnies de vo¬
lants plisses, 22 fr. 50.

Et de tres elegantes toilettes de mousseline
brodee, avec valenciennes, dentelle de fil et ma-
ünes, ä partir de 100 et 200 fr.

Toutes ces toilettes t>ont ornees et pompadon-
nees de rubans de taffetas ou de moire francaise
de nuance tres tendre. Le taffetas est preferable
avec la mousseline; il est plus leger et plus
frais..

La Glaneuse a remis le ruban de taffetas en fa-
Vßur, Ejle a fait fjbriquer & gaint-Etienpe tonte

une collection multiple et variee de rubans de
couleur glaces.

Sur les costumes de toile ä rayures satinees,
les rubans de faille avec envers de satin sont
tout ä fait en harmonie, — faille ecrue d'un cote
et satin de couleur de Tautre. Les rubans de
moire francaise sont tres jolis avec les costumes
de grenadine, et les rubans en gros de Suez
avec les robes de foulard.

II nous est impossible d'enümerer toutes les
actualites de la Glaneuse, soit en rubans, chapeaux
de bains de mer et de campagne, fraises, colle-
reltes, tuyautes, ceinture Glaneuse, ceinture
bayadere, ceinture romaine, ceinture bresilienne,
gants Pamela du tejnps de Mme de Genlis, faisant
mitaines, gants ä quatre, six, huit, dix ou douze
boutons, gants de Saxe et de Suede assortis aux
toilettes ou de nuance naturelle, fichus napoli-
tains en guipure de soie de couleur. faisant cra-"
vate et coiffures; gilets Louis XIII, Louis XIV,
Louis XV et Louis XVI, et de style Incroyable et
Directoire.

La Glaneuse est une veritable glaneuse, car eile
moissonne toutes les actualites du jour. Elle
vient de s'etablir ä Vichy, rue Burnol (maison
du Coin de Rue), dans le plus beau quartier de la
ville, oü eile a demande 1'hospitalite montagarde
pour etaler ses plus artistiques fantaisies.

Les baigneuses vont se laisser tenter par le
gilet Faublas, le gilet Incroyable et le fichu Jean¬
nette,avec bouquet de cöte,corneae pour les Noces
de Jeannette.

Rappeions les boites de mercerie ä 20 fr. et ä
30 fr., dent nous avons donne le devis dans notre
dernier numero. Cl'est tres commode et tres
serieusement indispensable en voyage, car ces
boites contiennent tout ce qui est necessaire pen-
dant un deplacement de trois ä quatre mois. I
suffit d'ecrire ä la Qlaneuse, 7, rue de la Chaussde-
d'Antin, en lui designant la boite qu'on desire,
pour la recevoir immediatement ä l'adresse indi-
quee.

Les Modes du jour sont tres difficiles ä enume-
rer et ä decrire, pour ne pas dire impossibles. On
porte des babits, des vestes, des tuniques, des
polonaises, des corsages Louis XV decolletes car-
rement, des corsages ä cbäles et ä revers, toutee
qu'on veut, pourvu que le costume et la toilette
aient de la fantaisie et dei'imprevu. L'originalite
fait prime. Les robes de deux couleurs sont d'une
tres grande sobriete, car nous avons des robes
ayant une gamme de sept couleurs, en vert, en
bleu et en marron dore, jusqu'ä la nuance
bavane. Le bleu et l'ecru dominent.

Les jeunesfiUesont adopte la tunique encacbe-
npre bleu pftle, aveo lergw bouWp d'argeot wm
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ou boutons de marbre veine" rose des Pyrenees.
Cette tunique a un grand col et des revers
en faule bleu pique, continuant en hiais de-
vant et tout autour de la tunique. Elle est ä
demi ouverte devant sur la jupe et relevee derriere
plus bas que la taille, en Iroussatin a la paysanne.

Pour les elegantes, Mlle Marie Bataillon fait de
tres fantaisistes polonaises en lilas pale, havane
clair ou gris perle, fermees avec des chainettes et
des boulets d 'argent. Ges tuniques s'ouvrent sur
unjupon de faille de deux leintes camaieux, en
rapport avec ,1a tunique. Le petit entresol de
Mlle Marie Bataillon, 5, rue Ther&se, quartier
Ventadour, est encombre de belles voyageuses et
de toilettes qui partent au jour Je jour pour les
eaux et la vie de cliäteau. Que de toilettes fan¬
taisistes!... Celle-ci est en foulard nankin, avec
jupe garnie de deux volänts plisses, surmontes
d'un biais de tafl'etas noir. La tunique ä la
paysanne est encadree de deux entre-deux de
guipure noire, d'un biais de taffetas noir et d'un
volant de guipure noire; eile se retrousse derriere
avec des flots de ruban noir et des paus de gui¬
pure. Le corsage habit, avec revers de taffetas noir,
a deux basques brodees de taffetas et une colle-
rette demousseline tuyaulee. Les manches sontä
volants, avec manchettes tuyaulees et bracelets
de ruban noir.

Une autre est en foulard d'olivo, ä larges pois
blants, avec volants fronces montant derrierejus-
qu'ä la ceinture. Corsage habit, ä basques, avec
gilet de faille reseda. Noeuds de faille reseda s'e-
chappant des basques et noeuds t>ur les manches.

Puis une loilette en cachemire lilas pale et
faille violet prune. Le jupon en faille prune est
garni de volants plisses et de bouillonnes fai-
sant tablier devant. Par derriere cinqvolants fron¬
ces de faille prune. La tunique cachemire lilas
pale est garnie d'une dentelle de soie nuance
prune, avec tout petit bouillonne de faille prune
surmontanl la dentelle. Col rabbat en faille prune
et fraise Gabrielle en tarlatane et dentelle prune,
Sur cette tunique lilas päle, larges boulons
d'acier oud'argent mat.

Une toilette en mohair ecru et mohair acier,
faisant deux teintes camaäeux, avec boutons
d'acier.

Un costume en toile ecrue, rayee lilas satin,
avec jupon demi-traine garni de plisses et de
volants ecrus. Tunique rayee garnie d'un biais et
d'une valenciennes tout autour, relevee avec des
rubans lilas.

Une toilette en mohair gris argent raye satine,
garnie de velours noir. Par devant tablier de pe¬
ius volants fronces surmontes d'un biais de velours

noir, et par derriere pouff panier releve avec des
brelelles de velours noir. Corsage habit, avec
revers carres tres bas en velours noir. Golleretle
Gabrielle en mousseline.

Un costume en toile batiste gros bleu et larges
pois blancs. La premiere jupe est garnie d'un vo¬
lant de 30 centimetres, monte par groupe de cinq
plis, faisant creves et separes par une bände de
toile brodee en fil blanc, d'un dessin tres 4
jour. La tunique blouze est encadree de la möme
bände de toile brodee de hl blanc, manteletcapu-
chon brodee de broderie anglaise faite sur toile,

Une tunique en toile d'Irlande, avec entre-deux
de guipure ecrue et volant de guipure ecru, sur
jupon de faille bleu päle et bleu turquoise. La
tunique relevee avec deux echarpes de moire de
deux tonscomme le jupon.

Une toilette en faille saumon et faille ihe, deux
nuancesquis'harmonisentäravir.La jupe est gar¬
nie de quatre plisses de faille saumon, de quatre
volants de faille the ä töte alternant avec les plis,
Corsage habit en faille saumon, recouvert d en¬
tre-deux de broderie de mousseline des Indes, fai¬
sant tissu ä la piece (haute nouveaute). Tunique
egalement en mousseline des Indes rayee, comme
du temps de nos meres, relevee avec des flots de
moire saumon et des rubans de faille the.

La mode retourne en arriere pour chercher des
inspirationsnouvelles. Le Lou ; s XV, le Louis XVI
et le Directoire defraient presque toutes les toi¬
lettes actuelles.

U enest de meme des chapeaux.
Autant nous critiquons les chapeaux grotes-

ques ressemblant ä des toques de juge de pre¬
miere instance, ä des timbales milanaises ou ä
des casques de dragons, autant nous approuvons
et nous decretons tous les derniers modeles de
Mlle de Bongars, qui sont tous, pour la plupart,
deravissantes coiffures äussi distinguees que fan¬
taisistes. II suffit de voir les coiffures de la jeune
modiste pour etre bien convaineue qu'elle a peur
clientele de tres jolies femmes. La gräce attire la
gräce, et Mlle de Bongars est d'une distinetion et
d'une gräce parfaites. Ses chapeaux s'en ressea-
tent. Eile ne pourrait pas faire de la banalite.
S'il vous est impossible d'aller dans son petit
entresol, 1, rus d'Amin, cueillir sa floraison d'ete,
demandez-lui ses derniers modeles, ou du moins
faites votre choix dans la nomemclature quo
nous allons en faire.

+

Un chapeau de jardin en paille noire, baisse
sur le front et double de crepe bleu plisse. Au¬
tour de la ca'.otte, large lorsade de faille noiro,
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doublee de faille bleu ciel, se nouant en gros
noeud ä pans, avec bouquet de ne-rn'oubliez-pas,
pose de edle, et coutinuant en guirlande tout au-
tour.

Un chapeau Trianon, en paille d'Italie, borde
de velours noir, faisant trieorne derriere et tria-
non devant. Sur le cöte, largo cocarde de velours
noir. Tout autour, et dans l'interieur, doublure
de faille blanche avec guirlande de giroflee de
muraille, aussi naturelle que si on la cueillait au
printemps. Sur la calotte, guirlande de giro-
tlee et touffes de mousse et de lierre, avec bou¬
quet aigrette de cöte\ s'elevant en fusee de Qeurs.
Par derriere large noeud de velours noir tombant
sur le chignon.

Un chapeau Papillon en paille de riz blanche,
releve tout autour, avec bord coulisse vert reseda
et bleu pale. Le bord est retenu d'un cöfe par un
noeud aigrette vert reseda et bleu, avec guir¬
lande de ne-m'oubliez-pas, cueillis dans les bois,
herbes folles, et päquerette anemone, taisant
aigrette, dans les herbes. Tout autour de la ca¬
lotte, torsade de rubac bleu et reseda se nouant
en noeud papillon surle devant du chapeau. Par
derriere, semblable noeud papillon. Dans i'inte-
rieur, bandeau de faille bleu 3i reseda, avec guir¬
lande de ne-m'oubliez-pas.

Un chapeau Pompadour, en paille riz noire,
avec bord releve double de faille bleu päle et
garni de torsade bleu au bord dans l'inlerieur.
Autour Ja la calolte, torsade de ruban bleu at-
iachant un panache de deux plumes : l'une bleue
et lautre noir. Etun bouquet de roses eglantines,
rose päle, avecfeuillage bruni. Par derriere, gros
noeud de faille bleue avec pans. Barbes de den-
telle noire.

Ce chapeau est d'une suprime elegance et tout
ä fait grande dame.

Le bouquet de roses eglantines s'elance en ai¬
grette. Barbes de dentelle noire, se nouant en
brides ou s'attachant sousle chignon ä volonte.

** *

Un chapeau Directoire, en paille anglaise tres
fine, doublee de faille bleu clair, avec ruche
bleue en faille, releve jusque sur le devant
comme les chapeaux deFepoque, avec large co¬
carde bleue, panache de trois plumes bleu tres
pole et bouquet de roses de Bengale epanouies
dans leur feuülage et leurs boutons. Par derriere,

torsade de faille sousle chignon, avec noeud de
cravate et bouquet de boulons de roses tombant
de cöte.

+

Un chapeau Jockey, tres original, mais tres
seyant, avec petite visiere en paille noire, fond de
faille blanche, plisse de mouseline rabattant sur
la visiere de paille. Sur le cöte, gros noeud co¬
carde de velours noir avec boucle d'acier. Par
derriere, bouquet lombant de roses the et de ne-
m'oubliez-pas.

A
Ce genre de chapeau Jockey peuL se repeler ei

foulard pour la campagne et les eaux.
Les costumes de foulard sont ä leur apogee. Ils

n'ont jamais eu plus de succes, de vogue, ni de
genre. On va les rencontrer de par les eaux, les
bains de mer et la campagne, sous toutes les
formes et sous toutes les couleurs.

Le foulard uni est affecte de preference auxju
pes, et les tuniques et les polonaises se fönt en
foulard ä pois, en foulard raye, en fcmlard ä fleu-
rettes ou en foulard ä disposilion.

■ Les costumes de foulard uni sont de deux et
trois teintes s'harmonisant entre elles, genre ca-
ma'ieu. G'est tres simple et tres elegant.

II y a tant et tant de foulards ä VUnion des Indes,
que nous ne pouvons les enumerer tous et en
donnerle calalogne, d'autant mieux qu'il est un
moyen plus simple de les conüaitre, c'est de de-
mander ä Y Union des Indes, 1, rne Auber, enface
du nouvel Opera, sa collection d'echantillons,
tant en foulards unis, cröpes de Chine, crepons
de linde, qu'en foulards de fantaisie.

Chaque echantillon est chiffre. On se rend
compte tout de suite de ce que coüte le coslume
qu'ondesire.

Les toilettes en foulard blancparseme de larges
pois rose päle, bleu päle ou blas sont tres gran-
des dames.

La jupe se fait avec une collection de tout* pe-
tits volants et avec un habit Directoire se dega-
geant sur un gilet rose bleu ou marron. C'est tres
frais et tres distingue,

II faut au moins six costumes de foulard pour
etreä lahauteur de lamode et du genre. L'un, en
foulard bleu indigo ä pois blancs sur jupon. de
foulard uni de meme teinte, avec volants liseres
de faille blanche et guipure blanche autour de la
tunique ; l'autre, en foulard olive, ä pois blancs,
avec gilet de faille reseda sur les basques de
Fhabit Directoire ; un coslume en schwatow de
Chine, tissu en soie d'ecorce d'arbre, teinte ecrue
nalurellp, garni de guipure ecrue ou de guipure
marron, cela depend de Porncment; une.toileite
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en crepon de rinde bleu päle, garnie de volants
d'Angleterre ou de points ä l'aiguille; un costume
en foulard havane et foulard havane raye" mar-
ron ; un costume en foulard pompadour, avec
jupon foulard bleu uni et tunicpie pompadour il¬
lustre^ debouquetsdefleurs.

II est donc d^cide aujourd'hui, de par la mode,
que le foulard s'applique ä tout : aux tentures
d'ameublemem, aux costuraes de promenade,
aux toilettes de soirees, aux ombrelles, auxcha-
peaux, aux iichus negliges qu'on croise derriere
et quon garnit tout simplement d'une guipure
blanche avec petits velours noir sur la töte de la
guipur<\

Le foulard, gräce ä YUnion des Indes, a conquis
sa place parmi les soieries. 11 constitue la toilette
la plus simple, la plus legere et la plus elegante
tout ä la fois.

Les toilettes ne sont devenues souples et gra-
cieuses que depuis l'üenreuse apparition de la
Ceinture RSgente, qui a detröne" le corset et toules
les tailles raides ou guindees. La Ceinture Re¬
gente a rendu ä la femme toutes ses prerogatives
d'elegance et de beaute. Elle lui a donne la sou-
plesse et la desinvolture de la cröole et de FEspa-
gnole, en se contentant de lui servir de point
d'appui et en ne Pemprisonnant pas comme dans
une cuirasse et dans un etau. La Ceinture Regente
a ete non-seulement approuvee et reconnue par la
fashion feminine, mais encoro par i'Academie de
Medecine, qui la recommande et l'ordonne aux
personnes freies et nerveuses, qui n'avaient ja-
mais pu supporter l'action du corset. Gette mi-
gnonne petite ceinture, sculptee et modelee d'a-
pres les lignes de lastatuaire, ne s'essaye jamais,
pas plus ä Paris que si on habite la province et
Fetranger. Avec des mesures exactes, prises en
etant babillee, et qu'on euvoie ä Mmes de Vertus
scßurs, 27, rite de Ja Chaussde-d'Antin, on recoit
une Ceinture Regente irreprochable de coupe et
de rnain-d'oeuvre, soit en moire, en satin, en faille
ou en couti).; soit satin noir avec piqüres roses
et peluche rose; satin marron avec piqüres bleues
et peluche bleue päle; salin blanc, garniture de
malines et peluche blanche; moire antique mai's
et peluche blanche, avec point ä, l'aiguille; moire
antique rose et peluche rose, avec guipure de
moire antique mauve, avec dentelle d'Angleterre
et peluche mauve.

Les ceintures de coutil sont aussi Elegantes et
aussi bien soignees, accomplies avec de la peluche
et bordees de dentelle.

Quant aux mesures indispensables pour rece-
voir la Ceinture Regente, on n'a qu'ä les prendre
de la fac,on suivante : Tour de taille ä la ceinture;

— largeur de la poitrine; — tour des hancTies ; —
longueur de la taille sous le bras,

Nous l'avons dejä dit et nous le repötons : avec
une jolie taille, un teint <§clatant et une luxuriante
chevelure, une femme passe pour eHre tres belle
sans l'ötre positivement. L/eclat du teint, la frai-
cheur et la sante donnent de prime-abord l'appa-
rence de la beaute. II faut donc acquerir la frai-
cheur. Rien n'est plus facile avec le Lait AnUphe-
liquedd Cande.'i, aux principes camphres, toni-
fiants, vivifiants, rafraichissanls et regenerateurs.
Ge Lait Antöphelique est un veritabl engrais'pour
la peau, qu'il nutrifie et qu'il degage de toute im-
purete. Tout en etant un cosmetique de toilette
des plus preeieux, le Lait Antephelique pourrait
pour ainsi dire etre considere comme une recetle
pharmaceutique,car les medecins l'ordonnent
dans les cas d'ephelides (taches de rousseur), de
couperose, de boutons, de masques et de rugosi-
tes du tissu dermal. La pharmacie voulait donc
s'emparer de ce Lait Antephilique. M. Candes,
qui en est le proprietaire-inventeur, s'y est op-
pose et a prefere le classer parmi les cosmetiques
miraculeux qui regenerent la beat.6, la sant§ et
lajeunesse. Comme eau de toilette, on l'emploie
par ablutions, mais comme recette pharmaceuti¬
que il exige un traitement serieux. On en trouve
la recette efficace dans le prospectus. Les taches
de rousseur les plus anciennes ne lui resistent
pas ; elles s'ecaillent peu ä peu, et la peau rede-
vient blanche, lisse et rose comme eile devail
elre primitivement.Le Lait Antephelique se trouve
chez Candes, 26, houlevard Saint-Denis. Le Hacon
ne vaut que 5 fr.

Chaque saison a pour ainsi dire sa parfumerie
speciale; il n'y a qu'ä consulter les brochures
editees par la Maison Violet, telles que les Talis¬
mans de la Beaute' et l'Art de s'embellir, pour elre
bien convaincue de cette v£rite. L'ete reclame
comme Phiver des preservatifs et des toniques.
Le soleil est tout aussi perfide pour les peaux
fines et delicates que la bise glaciale; il faut donc
faire Usage des eaux de toilette ä la glycerine
parfumee, distillees par la Maison Violet, pour
braver le häle de la campagne et la brise de la
mer. Les eaux de toilette ä la glycerine empö-
chent la peau de se flitrir et de se gercer et lui
conservent tout son veloute moelleux et satine.
La peau reste ferme, fraiche et douce tout ä la
fois. On peut choisir les eaux de toilette aux vio¬
lettes d'Italie, ä la verveine, au Portugal et aux
brises de mai. On complete ce traitement hygie-
nique en faisant usage tous les soirs dela Creme
Pompadour, qui empöche radicalement les rides
et enleve les legers sillons qui voudraieut s'ac-
cuser en Iraits perfides,
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La femme prevoyante et intelligente trouve
donc le secret de ne pas vieillir en s'inspirant
des conseils competents de la Maison Violet, qui
a deux officines de beaute : l'une, boulevard des
Capucines, au coin de la rue Scribe, rotonde du
Grand-Hotel, oü sont collectionnes et groupes
tous les produits extra-fins et elegants de la Heins
des Abeilles, les eventails, la brosserie d'ivoire
armoriee et sculptee, les peignea d'ecaille blonde,
le fameux peigne espagnol, dit Girafe; les nöces-
saires de toilette en cuir de Russie, et tous les
objets d'art et de goüt appliques ä la toilette fe¬
minine et masculine.

L'autre offlcine est rue Saint-Denis, 317. C'est
la maison de gros, cPeocportation et de commission,
oü tous les produils de la fabrique modele de la
plaine Saint-Denis arrivent directement, pour
ötre reverses dans le temple elegant du boulevard
des Capucines, et dans tous les depöts de pro-
vince, de Paris et de l'etranger.

Vicomtesse de Renneville.

LES TOILETTES DU GRAND PRIX

Nous empruntons ä M. Eugene Chapus les de-
tails de cefameux dimanche duGrand Prix, ayant
ete empecWe d'ass'ster aux Gourses du Bois de
Boulogne pour cause de bronchite. Nos lectrices
ne s'en plaindront pas. M. Eugene Chapus est le
seul chroniqueur masculin qui saclie causer toi-
lettes et qui ait la devinalion du bon goüt, de
l'elegance et de la dislinclion.

Dimanche, on aurait pu se croire aux plus hel¬
les dales des prosperites de la capitale. Qu'on se
ügure le vaste champ de courses entasse de voi-
lures et dans lequel fourmillaienc 80,000 person-
nes, tandis que 100,000 autres totes formaientune
haie en dessinant son perimetre dans toute son
etendue.

A l'enceinte du pesage, le beau monde etait en
si grand nombre que la circulation y etait deve-
nue impossible.

Le marechal Mac-Mahon a ete" salue ä son arri-
vee par des acclamations chaleureuses. On lui a
fait une splendide ovation quand il a paru dans la
tribune du centre, oü il a ete visite par un grand
nombre de personnages marquants: Mgr lecomte
de Paris, entre autres, le maröcbal Canrobert, le
£;6neral Douai, le comte Orloff, le duc de Broglie,
le comte Appony, Server-Pacha, le marquis et la
marquise de Broc, l'amiral Dompierre d'Hornoy,
M. le vicomte de la Gueronniere, Mme la du-
chesse de Sesto, plus mignonne, plus juvenile,
plus flne que jamais, la princesse Troubetskoi,
etc., etc.

Au devant de la tribune stationnait une foule
compacte et radieuse, et, auxchapeaux que bran-
dissait cette fuule, ä ses vivats, repondaient au
loin les vivats et les chapeaux des personnes
accourues dans la piste et de Celles qui plus loin
se tenaient dans le champ de course. Tout le
monde aux tribunes laterales etait debouL.

Get enthousiasme ne s'est pas borne ä une ma-
nifestation momentanee, il s'est prolongö pendant
toute la duree des courses, et ä la sortis de la
voiture du marechal les acclamations l'accueil-
laient encore en redoublant de vivacite.

Les jolies femmes abondaient cette fois dans
l'assemblee. On aurait pu croire que la consigne
d'ötre jolie avait ete donnee ä toutes et, parmi
elles, c'etait äquii'executerait avec plus deponc-
tualite. Vous etiez, en effet, charmantes de gräce,
de tournure et d'expression physionomique :eom-
tesse de Pourlales, marquise de Galliffet, baronne
de Poilly, Mme de Villeneuve, Mme de Ganay,
Mme de Rainneville,la comtesse de Gerson,etc. El
ä la liste de ces noms, nous ajouterons avec non
moins d'autorite ceux de : Mme Jankouska—Mlle
Maison—S. A. R. la comtesse d'Eu, assise au mi-
lieu de l'enceinte et quittant sa chaise pour s'y
jucher chaque fois que les chevaux partaient —
Mme Brun—Mme de Vatimesml— marquise de
Talhouet —Mme Bocher— la marechal de Mac-
Mahon—duchessedeFezensac—baronne d'Ailly—
Mme Pereira—Mme Basiiewitch— Mme d'Assailly
—Mme Goldsmith — Mlle de Gessac — la baronne
Richard de Prulay—Mlle Bouthillier—la marquise
de Castellane— 3a comtesse de Juigne — la com¬
tesse de Behague—Mlle de Byron— Mme de Cri-
senoy—Mme de Viel-Castel—la baronne Finot—
la comtesse de Jouy— la duchesse de Cazes — la
duchesse de Mouchy—Mlle Tournes—la marquise
de Louvencourt—la vicomtesse d'Assonville — la
princesse d'Aremberg et la princesse de Broglie,
sa cousine.

Mais la foule etait si compacte, si drue, que les
yeux les plus penetrants, les plus exerces depis-
taient ces dames si difficilemeut dans la tumul-
tueuse animation de l'assemblee, qu'on avait
peine ä se rendre compte des details dont se
composaient leurs toilettes. Heureusement qu'en
elegance elles sont ce que sont certains parfums
que l'on percoitalorsmemequ'ils sont invisibles.
II sufüt d'un atome d'essence de roses repandu
dans Pair pour le reconnaitre !

C'est ainsi que nous pouvons dire que Mme la
baronne de Poilly etait coiffee ä ravir et portait
un costume en soie verl changeant d'une adap-
tation ravissante. — Mme Schickler, coiffe'e d'un
chapeau Leopold-Robert, orne de roses päles.—
La princesse Blanche de Nemours, <§galementcoif-
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Fee (Tub chapeau Leopold-Robert raisins noirs.—
Mine de Montgomeryen costume mauve, chapeau
avec epis et raisins.— La d'ichesse de Bissaccia,
chapeau de paille ä plumes avec raisins noirs.—
La -vicomtosse de Baiuneville, la tele couverte
d'une couronne d'epis paille, parsemee de bluets
ibnces et coquelicots, delicieuse coiffure. — Mme
de Molke, coiffee d'un nielange de bluets se con-
fondant avec lcs boucles blondes de ses cheveux.
— La comtesse de Montebello, toilette correcle,
reseda et boutons de reseda. — La marechale de
Mac-Mahon, coiffee d'une couronne de reseda et
deroses pü'es.—La comtesse de Brantes, en noir,
toilette relevee par des nceuds bleu pale; pour
chapeau, une couronne de reseda.—La vicomtesse
de Dampierre, en gris, couronne de fleurs des
champs.—Mme Gustave de Rothschild, couronne
de pensees.—Mlle de Montesquiou, coiffee de mar-
gueritesblanches.—Mme See-Schild,coiffee d'une
grande mantille de roses the, coiffure d'un grand
style. —La comtesse Legonidec, toilette noire et
bleue.—Mme Lefebure, chapeau tulleblanc, paille
de riz et roses, toilette de mousseline avec nceuds
roses.—La marquise de Mornay, coiffee d'un cha¬
peau de paille garni d'epis ct-de dentelles noires.
— La vicomtesse de Fitz-James, chapeau paille
riz, couronne fljurs mßlees.—Mme de Gerson, en
robede soiebrune ä petitsvolants.—La marquise
de Galliffet, costume noir, gris et vert choux.—
Urne de Pene, toujours habillee avec une inimi-
table correction d'elegance : robe de soie noire
d'un goüt exqüis avec ceinlure de cuir noir, pla¬
que d'argent d'un travail dont le fini eüt defie le
burin de Benvenuto Gellini.— Mme de Grisenoy,
en noir, coiffee d'un Leopold-Robert tout en ce-
rises noires.—Mme de Viel-Gastel, tres belle, coif¬
fee d'une couronne de muguets blancs.—Mme de
Troubeskoy, en robe soie brochee, taille tres lon-
gue et garnio de splendides dentelles.

LE MONUMENT DE LA COMTESSE DASH

Le monument que les arnis de Mme la comtesse
Dash ont elcve ä sa memoire est entierement ter-
mine.

II est d'un style simple, gracieux et severe tout
ä la fois. C'est M.Maurice du Seigneur, jeune
architecte d'un talentreconnuet justementappre-
cie, qui a bien voulu en faire le plan et diriger
tous les travaux. II l'a fait avec un soin etun de-
vouement dont on ne saurait trop le remercier et
le feliciter.

Ce monument est ediüe dans le style Louis XVI,
legeulstyl^d'architecturequipuls'harmoniseravec

la personnalite de la comtesse Dash et avec toules
ses oeuvres si gracieuses, si typiques et si coquet-
tes. On eüt dit rien qu'ä la voir, ä l'entendre et ä
la lire, que la comtesse Dash avait vecu dans ce
siecle du beau langage, de la chevalerie respec-
tueuse, de toutesles elegances de cour, etqu'elle
etait revenue tout expres pour nous prouver com-
bien notre epoque etait inferieure ä celle qu'elle
aimait et qu'elle peignait avec tant de coloris, de
finesse et de charme.

Lepeu d'espace que le monument pouvail occu-
f er a ete l'une des plus grandes difficultes que
1 architecte eüt ä vaincre. II lui a fallu, sur une
surface d'un metre, edifie son ceuvre. Le soubat-
sement forme tab'eau. Dechaquecote d'une lable
en marbre blanc portant l'inscription commemo-
rative, qui se detacheen lettres rouges, s'61evfut
deux pilaslres ä corniches prismaliques, suppor-
tant un entablement dont la frise en mnrbre vert
porle l'inscription suivante gravee eu lettres do-
rees:

« Je dorS, mais mori cwur vellle. »
L'inscriplioncominemordtivc, en lelt>;es rouges,

est ainsi concuo :
1CI REPOSE

GABRIELLE HE CI STERNES,
MARQUISE DE SA.INT-MARS ,

COMTESSE DASH.
1 er AOUT 1804.

SEPTEMBRE 1872.
PRIEZ POUR ELLE.

CE MONUMENT A ETE ELEV15
A SA MEMOIRE

PAR SES MEILLEURS AMIS.

La partie superieure du monument, couronne
d'un fronton demi-circulaire, est ornee du medail-
lonen marbre blanc de Mmela comtesse Dash,vje
de trois quaris. Ge medeillonse detache avec un
modele d'autant plus fin que b cadre qui l'en-
toure et le nceud de ruban qui semble le relenir
sont traites en relief. Une gracieuse guirlande de
lierre et de pervenches, gravee dans la pierre,
s'enlace capricieusement toutautour.

Le medaillon de Mme la comLesse Dash est l'ceu-
vre d'un sculpteur de talent, M. de Vasselot, qui
l'a modele avec une delicalesse toute affectueuse
et toute charmante. II est toujours tre3 difficile,
surtout en sculpture, de pouvoir eclairer une
physionomie quand on est guide seulement par
une Photographie et qu'on n'a pas connu le mo¬
dele. M. de Vasselot s'en est tire avec grand hon-
neur. On retrouve la comtesse Dash teile qu'elle
etait dans certains traits et dans certains details.
Ce medaillon complele le monument. II en est
l'äme et le souvenir.

Au milieu de ce fronlon, une pelile croix tnillee

■^■■HM^^^m^^i^ t^m^mgmi



LA GAZETTE ROSE 189

ä facetles sert pour ainsi dire de lien a deux
branches de iis et de roses qui garnissent Fintö-
lieur de cc fron ton.

La hauteur totale du monument est de 2 me-
1res 60 c, son epaisseur de 60 c. II se proflle sur
toutes ses faces.

II esLconslruit en pierre d'Enville, et le mar-
brier, M. Saillant, qui a etc chärge du soin de
l'execuler, s'en est admirablement bien a'cquitte,
comme Iravail et comme exaetitude.

Malheureusement. ce monument est enfoui au
i'ond du cimeliere Montmartre, dans la parlie gau-
che de la route conduisant au eimeticre neuf. 11
dormera bien certainement son nom au funebre
quartier de la Ville des morts, parmi lequel il
s'e'cve tant par le souvenir de l'aimable femme
qu'il consacre quo par son aspect particulier.

Une grille tresbasse, en ferargentc fleurdelise,
clisparatt pour ainsi dire dans un massif de pen-
sees, de geraniums, de pervenches et de rosiers.

La comtesse Dash adorait les üeurs. C'elail pour
eile un eulte et une passion. Sa niece, Mlle Ma¬
thilde de Cisternes, eultive avec un soin pieux
les fleurs aimees de sa tante regrettee et n'a pas
cesse un seul jour, depuis la Separation elernelle,
d'aller la visiter au eimetiere.

M. Maurice du Seigneur, dont le nom a üguro
(Jans les premiers rangs, pour la reconstruetion
de l'Hötel de Ville, a consacr>i au monument de
la comtesse Dash plus que son talent: il y a mis
tout son cceur et un desinteressementdes plus
gencreux.

Tqus les amis de la comtesse Dash, qui ont
concouru ä lui faire ele\er ce monument, lui doi-
vent des remerciements et des felicitations since-
res que nous sommes heureuse de lui exprimer
avec notre gratitude personnelle.

Vicomtesse de Renneyille .

OPERA-GOMIQTJE. — Le Roi l'a du, opera comique en
troisactes, paroles de M, Edmond Gondinet, musique de
Mi Leo Delibes.

Les beaux jours de l'Opera-Coinique vont-ils
revenir ? On est en droit de l'esperer, si la colla-
boration de MM. Gondinet et Delibes nous don-
ne toujours des ceuvres aussi charmantes que «Le
Roi l'a dit».

Mais rendons ä chaeun des deux auteurs la part
d'eloges qui lui revient. M. Gondinet, abandon
nant les traditions banales des librettistes ordi-
naires, a imagine une delicieuse comedie, pleine
d'observation et de couleur. C'est une oeuvre de

litterateur et d'artiste. Voici du reste en quelques
mots le sujet qui peint tres finement un cöte des
moeurs du XVII siecle.

Le marquis de Montconlour, gentilhomme de
province orne de quatre filles, mais qui n'a pas
d'herilier male, est venu s'installer ä Versailles
pour attendre le moment d'ötre presenle* au roi.
Enfin la bienheureuse lettre d'invitalion arrive;
le marquis couvert d'or et de rubaos, mente dans
une chaise ä porteurs et part triomphalement pour
la cour. Le grand roi s'approche de lui: — Mar¬
quis de Montconlour, je suis heureux de vous
voir. Le marquis s'incline jusqu'ä terre. — Vous
avez une nombreuse famille? — Oui, sire. —
Quatre filUs, m'a t'on dit? — Oui, sire. — G'est
bien, j'aime les nombreuses familles. — Sire, j'en
aurai davantage. — Vous avez aussi un fils? —
Oui sire, dit le malheureux marquis, elourdi par
sa faveur nouvelle. — Je le savais, dit le roi;
vous nous le presenterez.

A peino sorti du palais, le marquis de Monl-
contour deplorc son erreur. II est trop tard. Le roi
l'a dit, il faut qu'il ait un fils, et un grand, et de
suite. Ileureusement, Miton, professeur de helles
manieres, se charge de degrossir Benoit, un pelit
paysan, et de le transforraer en gentilhomme dans
l'espace de huit jours. En effet, ses lecons profi-
tenl. Le jeunehomme devientimpertinentcomme
un petit marquis, il met sens dessus dessous le
chäteaudeson pere artificiel; il se grise, il donne
des feles, et il promet la main de ses soeurs
sans consulter sa famille. Justement, deux de-
moiselles de Montcontour sont destinees l'une ä
un financier, l'autre ä un neveu de Mme deMain-
tenon. L'eleve de Miton les provoque Tun apres
l'autre, dans un moment d'ivresse, et comme il
n'est pas tres solide sur ses jambes, ä la premiere
passe il trebuche et tombe; ses adversaires le
croient mort et quittent la France pour eviter les
peincs terribles editees contre les duellistes. Le
brüit s'en repand äla cour, et le roi envoie ses
compliments au marquis de Montconlour sur la

' perte de son fils. Quand Benoit reparait, le mar¬
quis s'empresse de le renvoyer ä la fermc. II n'a
plus besoin de reparailre. II est mort. Le roi l'a
dit.

Sur ce sujet charmant, M. Leo Delibes, l'heu-
reux auteur de «Goppelia», a ecrit une partition
tres fine et tres distinguee. C'est de la musique
pleine d'esprit et de clarte, de la musique bien
francaise, quinouspermetde saluerdans cejeune
compositeur un continuateur d'Auber et d'Adam.
L'ouverture n'est peut-ötre pas assez fondue, mais
ä part ce leger reproche eile est tres agreable-
ment faite. Parmi les morceaux les plus applau*
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dis, nous citerons le premier ocluor : «J'ai perdii
ma reverence » ; — la marche du depart, Fair de
Benoit: «Je veux etre suisse chez de grands sei-
gneurs», etles Couplets de Sainte-Foy:

Courez ä la sonneüe...
Et ne sonnez jamais.

Le choeur : «les Filles du Tenare», joli postiche de
Hsendel, a ete aussi tres goüte.

Au second acte, un joli trio entre les deux
inarquis et Benoit, a eu les honneurs du bis; il se
termine par une strette syllabique d'im style ra-
vissant. Le fiuale du second acte : «Ah! qu'il est
doux d'avoir un frere», sera d'ici peu sur tous
les pianos; le finale du troisieme acte : « Tout le
monde est d'accord » est aussi destinö ä un tres
grand succes,

Lhßrie, dans le röle de Benoit a tres bien rendu
le caractere de son personnage. II a su tres ha-
bilement varier ses efft ts de voix. G'est une ex-
cellente creation. Nous n'attendions pasmoins de
ce jeune artiste qui possede deiä si bien la scene.
Par exemple la voix de Mlle Priola nous a paru
plus pointue que jamais. Dans un röle qui devait
occnper la premiere place eile n'a su meriter au-
cun rappel. Mlle Ghapuy au contraire, qui jouait
une des filles du marquis, ^ersonnage tres efface,
a ete bissee pour la maniere exquise avec laquelle
eile a chante son joli rondeau « Portons toujours
des robessombres». Le talent perce toujours. Du
reste les quatre filles du marquis de Montcontour
sont charmantes; c'est plaisir de voir ce defile
nuageux de robes uniformes, Manches, roses ou
grises. Mlles Ghapuy, Guillot, Nadaud, et Thi-
bault, qui tiennent ces emplois, ont pour beau-
coup contribue au succes de la piece, par leur in-
telligence scenique et leur jeu naturel. Le succes
du chceur des filles de Tenare est du entierement
ä leurs efforts. N'oublions pas leur chef d'orches-
trc,lcur maitre ä danser, leurprofesseur de main-
fcn, Miton, ou pour mieux dire Sainte-Foy, plus
comedien que jamais. Un des attraits de la piece
c'est encore Mlle Reine, travestie en gentilhomme
de Fepoque, avec «une petite oie» de douze rangs
de rubans, des manchettes en point de Genes, et
ce qui vaut mieux, son gracieux sourire et sa
voix charmante. Nous avons garde pour la fin le
marquis et la marquise de Montcontour. Ismael
est un grand artiste et un acteur irreprochable.
II a tire" un grand parti de son genlilhomme
campagnard, bouffi d'orgueil et de vanite. G'est k
croire qu'il s'est servi du lorgnon de Balzac, pour
6tudier son personnage jusqu'au fond de Fäme.
Quant äsa methode, eile est parfaite. Les applau-
dissements nombreux ont prouve ä Ismael toute
la Sympathie que son talent inspire au public.

Mme Revilly est le digne pendant du marquis;
c'est une duegne vraiment remarquable. Barnolt,
ce soir lä, portait la livree; il a profite de Pbcca»
sion pour deployer ses moyens comiques et pour
egayer la scene. Quand les plus petits röles sont
si bien remplis, on peut dire que l'execution est
irreprochable.

Tout etait complet d'ailleurs : mise en scene
süperbe, decors magnifiques, salons somptueux,
jardins dessines par Leuötre, costumes eblouis-
sants. Une f^erie ä l'Opera-Comique.

(Revue et Gazette des Thedtres.)

MI-LA-SOL
(suite)

— Non... oui... que sais-je? G'est une affaire
arrangee par ma mere, ä laquelle eile tient, dont
dopend son ropos. Je ne vous cacherai pas
qu'elie a appris que j'avais une maitresse, et que
celala tourmente depuis plus de deux ans. Si j'ai
faiteette longue absence, c'etait pour nous don-
ner ä tous trois le temps d'oublier; il n'y a que
vous qui voui obstiniez ä vous souvenir. Les il-
lusions sont inutiles. Maitresse est un mot fatal
qui, une fois prononce, jette sur une jeune falle,
füt-elle parfaite, une defaveur irreparable, et les
grands parents n'admettent pas qu'un sacrement
ou un acte legal puisse l'effacer. Rien ne fait ac-
cepter dans les familles le merite d'une peche-
resse repentie, füt-elle veuve seulement de celui
qui aurait la hardiesse de l'epouser. II n'y a qu'au
theätre, dans les Iddes de Mme Aubray, par exem¬
ple, que les parents se convertissent. Dans la
vie, ce röle appartient aux fils. Tu admets bien
que j'aie des devoirs ä remplir envers ma mere,
n'est-ce pas ?

Et d'un geste digne de la hauteur du preeepte
severe que j'invoquais, je fis tourner la clef dans
la serrure.

L'ceil sombre et fixe dans le vide, Marie s'ecria
d'une voix tremblante :

— Etmoi, moi, tu me sacrifies !
— Ma pauvre enfant, cela devrait arriver Fun

ou l'antre jour. Mon Dieu ! crois-le bien, onne
se dit rien d'avance. On se rencontre et on se
quitte, sans premeditation. Nous avons passe
d'heureux instants ensemble. Les convenances,
la morale ont leur tour. Enfin, ma fille, la chanson
est finie, dis-je en riant, avec l'intention d'öter
tout caractere grave ä la Situation.

— Oui, dit-elle, une maitresse, ce n'est que
cela, la ritournelle d'une chanson au milieu des
choses veritables de la vie. On ne lui lient pas
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compte de ce qu'elle etait au point de depart;
plus eile est tombee de haut, plus eile a sacrifie
de vertus, plus eile a profane d'honorabilites,
plus glorieuse est la victoire de celui qui causa sa
chute. Le monde est ainsi fait !

Sur ces mots, eile ouvrit la porte elle-meme.
Au moment de descendre l'escalier, eile se re-

lourna vers moi et repeta d'une voix dechirante :
— La ehanson est finie ! Adieu, Maurice !
Les nerfs tres ebranles par cette scene, je me

precipitai horsde mon atelier, dans Fintention de
me calmer en passant la soiree avec ma mere, et
de me remettre aiDsi bien en face de mon devoir.
Mais ma mere et ma fiancee avaient dine en ville,
et delä 6taient au theätre. Voilä pourquoi je me
trouve seul, les pieds sur les chenets, au sortir
du coup d'Etat que je viens d'accomplir, et qui,
par moments, prend ä mes yeux les piopor-
tions d'uu assassinat non sanglant et non pre-
vu par le Code. II faut donner le change aux
lwllucinations et plaisanter des remords can-
dides.Nous autres, hommes, nous sommes enne-
mis des ruplures, cette manie des femmes. Cela
nous derangel'estomac.Pas un de nousne donne
positivement conge ä sa maitresse ; nous lui of-
frons toujours Ja compensation de l'amitie, c'est-
ä-dire uue poigneede main etun coup de chapeau
dans Toccasion ; il y a möme des cas oü nous
sommes capables de rendre volontiers service ä
la victime; o'est unefacon de ne nous croire jamais
dans notre tort.

Pourquoi cette fillette n'acceptait-elle pas les
choses sur ce pied-lä, et les embrouillait-elle en
donnant ä une amourette des proportions de
poeme epique ? Tout ce qu'elle m'avait dit etait
rigoureusement vrai; mais une chose a mille
points de vue difKrents. Seduction de Alle mi-
neure est une plaisanterie de la loi. Qui donc se
gene et y prend garde? Cependant, ily ena plu-
sieurs de ces mots mal sonnants que la loi con-
serve malgre leur discredit; pareils ä une goutte
d'huile, ils remontent sans cesse ä la surface.

Apres avoir raconte la rupture, voyons com-
ment je fus amene ä rompre :

Ma mere apprit un jour que j'avais une mai¬
tresse, et ce fut la premiere fois que le mot mai¬
tresse prit ä mes yeux le caraclere peu respecta-
ble que l'opinion lui donne. Jusque-lä, je m'etais
avance dans cet amour comme on avance dans la
lecture d'un livre qui attache, passionne,' enivre
et dont on se garde bien de chercher ä deviner la
fin. La morale etait atteinte, et cependant, com-
bien cette jeune fille m'avait moralise! Au cadran
de mes jours, il n'y avait plus que trois chiffres :
Marie, ma mere, le travail; et entre ces chiffres,

pas une seconde pour le gaspillage du temps, du
coeur, ni de Targent. Comme ils deviennent bons
et faciles ceux ou Celles qui ont quelque bonheur
« hors cadre x> ä se faire pardonner ! Comme je
prevenais les moindres desirs de ma mere; comme
j'acquiescais ä toutes ses idees 1 Et ma peinture,
quelle vigueur, quelle harmonie, quelle fougue
dans la composition, quel calme dans l'execution;
car eile etait lä ! Elle 1 Un artiste qui a cette evo-
cation incessante dans la pensee, vit largement,
travaille con amore, et entrevoitl'ideal! Aucom-
mencement, je n'aurais jamais songe ä mener
Marie niau bal, ni au spectacle. D'instinct, onse
cache pour aimer, et i'on parle bas pour le dire.
Nous sortions peu. Aller chez eile etait mon re-
pos. Le dimanche, nous allions diner ä la ca
pagne dans un vrai village, aussi eloigne des
paysages d'opera comique que nos sentiments
l'etaient du demi-monde. Quelles emotions y a-t-
il ä chercher au dehors, quand on possede en soi
la double richesse du feu sacre et du feu profane!
Nous etions sürs de nous retrouver chaque soir ;
mais quelle benediction quand, par hasard, nous
nous rencontrions une fois de plus par jour, ä
une heure inaccoutumee; nous en devenions
pales ! Ja prenais en affection les enfants qui
s'appelaient Marie et j'avais une predilection
pour les rubans ecossais, parce que son chapeau
en etait garni.

En m'iuterrogeant bien, avais-je l'intention
d'epouser Marie ? Cette chose etait certaine pour
moi, comme Test, par exemple, la cerlitude de la
rnort, un fait positif dans un temps indefinissable,
peut-ötre demain, peut-ötre dans dix ans. II n'y
avait qu'une femme devant mon cceur et ma
conscience ; Marie etait ma fiancee devant Dieu.
Ce qui va sans dire, on ne le dit pas. Au fond, il
y avait une inquietude, un pressentiment d'orage :
le petit ressort qui doit faire marcher ou man-
quer toute la piece, Tidee de ma mere.... Mais
bah ! nous avions le temps, etpuis, nous etions
si heureux ! On ne fait guere de philosophie et de
morale que sur les routes par lesquelies on re-
vient. L'allegorie de l'aveugle amour est vrai en
tous points. Sait-on oü l'on marche, dans ces
ivresses ? Sait-on oü l'on va ? Se rend-on compte
de ce qu'ily a ä craindre, jusqu'au moment oü,
heurtantun obstacle, on se brise?

G'est precisement ce qui arriva le jour oü ma
mere apprit que j'avais unemaitresse, et que, sans
autre Information, eile vit dans ce mot le syno¬
nyme de ma perte.

Les meres ne supposent guere que leurs fils
puissent avoir seduit une fille honnöte; leurs fils
ne sont coupables que de s'ötre laisses prendre.
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Attaque" ä l'improviste par les epouvantes ma-
Icrnellcs, je me defendis pied ä pied commetout
homme se defend en pareille circonstance, sans
songer meine ä plaider la cause de celle qu'il est
accuse d'aimer. Mais tout- l'arsenal dont on se
sert pour combattre les amours illicites fut rais
sur le pied de guerre contre une pauvre pelitc
fille qui n'avait d'aulre avocat queson innocencc
volee. La premiere escarmouche fut rode ; ma
rnere en appelaitä mon bonneur, non pourreparer,
mais pour sacrifier. Les coups porterent ä faux ;
j'allai droit cliez Marie; mais je fus toute la soiree
ogacc, contrariant, et tous ses efforts pour me
plaire m'impatienterent.

Ces requisitoires rraternels, en se renouvelaut,
gätaient mon caractere et changeaient la nature
de mes sentimenls. J'avais le choix enlre l'hypo-
crisio et la lemerite : nier ou braver. Je crus faire
preuve d'esprit et de courage en avouant lacite-
ment une maitresse. Tous les hommes de mon
äge n'etaient-ils pas dans ce cas ? On ne dit pas
de ces clioses-lä, en face, ä une mere; on se
tait, et laqueslion du respect est sauvee.

Gependant, quelquefois, le rouge me montait
au front et j'etais prel ä m'emporter devant l'in-
justice des imputations adressees, presque tou-
jours ä mots couverts, ä celle que l'on accusait de
me corrompre. Je trouvais toujours Marie seule,
cousant ä sa fenetre, ou etudiant la leoon qu'elle
avail ä donner le. lendemain ; bumble, vaillante
et dans une tel'e atmosphere d'honnetete que
n'imporle quelle mere eüt pu s'assecir dans cetle
cbambre. Transplantee au sein d'une famille,
eile serait devenue la fleur qui charme ,et em-
baume : fille attentive, epouse devouee; dans un
salon, eile cut eu l'attraction des Parisiennes
honueles. Mais ni les meres, ni la societe n'exa-
minent les questions de sentiment sous un point
de vueloyal, enremonlant ä l'origine des faules;
ni les femmes vertueuse?, ni les Conventions so¬
ciales n'ont d'absolution pour l'amour. C'est un
bonlieur que l'on paie toujours par l'une ou l'au-
tre expiation; et quand on y pense bien, le
bizarre de la chose, c'est de voir condamner com-
me un forfait l'atlacbement reel de deux persona
nes libres et honnetes qui, au moyen d'une cere-
monie et d'une formalite, presenterait tous les
caracleres de la vertu. Presque toujours c'est
l'injustice et la cruaut? du monde qui pr6cipitent
celles qui ont eu autant de confiance dans l'amour
que dans le sacrement. L'amour tel que Marie
l'eprouvait pour moi vient de üieu et ne releve
que de lui. Le culte, l'adoration, l'ideal lui eus-
sent suffi et eile ne succomba que par devoue-
ment. Rien au monde ne m'ötera cette convic-
tion

J'ai quelquefois ete bien tentö de faire un ener*
gique appel ä la conscience de ma mere, en lui
demandantsi cen'ölait pas lä un cas ä examiner
de plus preset qui pouvait devenir une questioa
de vic ou de mort. J'aurais voulu lui faire com-
prendre cctte honnetete nativc de Marie, la droi-
turo de ses intentions et l'abnegation qu'il pouvait
y avoirdans l'oubli de soi-meme. Qu'elle eüt ete
notrc reconnaissancesi, au printemps de cette
affection, ma mere l'eüt benie en nous prenanl
tous deux dans ses bras! A sa premiere parole,
le monde se serait tu, et qu'aurions-nous eu be-
soin du monde, mais je n'osai entreprendre ce
plaidoyer, toujours bien difficile de la part d'uu
fils devant sa mere. La contrainte, une perpe-
tuelle irritation agirent sur mon amour, l'aigri-
rent, l'userent et enfirent une passion falsifiee.

Caroline Graviere.
(La suite au prochain numero).

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

ToiLBTTHS DE CHA.TEAU

Premiere mise.—Robe cn nansoukgarnie d'un haut vo-
lant broderie de Saxe, surruonte d'un bouillonne dans le-
qutl on passe un ruban de couleur ä volonte, Gorsage ä
basques de broderie avec collerette de broderie et jaVot
de broderie dcscendant jusqu'ä la taile. Manches demi-
iarges, avec grand volant de broderie. Coiffuro genre Di-
rectoire, tout en volants de broderie et cn ruban ma'is.
Souliers en chevreau gris tendre, talons Louis XV, avec
broderie de gerbe.-, d'epis et de bluets. Sur le dessus du
pied, ncoud-cocarde bluetet mais. Gants de Suede nuancs
naturelle.

Duuxieme mise.—Robe en l'aille gris acier et en crepon
de l'Inde bleu turquoise. La premiere jupe, fuisant demi-
traine, est garnie d'un volant de crepon de l'Inde bleu tur¬
quoise simplement fronce; d'un volant de faule gris acier;
d un troisiemo volant bleu turquoise, et d'undoub'o tuyautö
en faille grise. La lunique genre Louis XV, en laille gris
acier, se degage devant un gilet bleu turquoise et decrit
deux longues basques allongees garnies d'un rouleaute bleu
turquoise et volant de faille grise ; par derriere, cette tuni-
que se gonfle en uu gros pouff tournure, avec larges coques
de ruban de faille gris acier; las manches de la tunique sont
en iapport avec les volants de la premiere jupe. Ghapeau
de jardin en paille Panama, avec torsade de ruban bleu con-
tournee autour de la calntte. Collerette de mousseline
tuyaulee faisant fraise Mödicis, et manchettes tuyautees
en mome mousseline. Coiffure cn cheveux avec nceud-
cocarde bleu de cöte. Ombrelle en foulard ecru faisant
canne. Souliers Louis XV en chevreau gris acier, avec largo
nreud bearnais gris et bleu.

V. DE R.

.Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renneville.
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